dresse 

AUX  PATRIOTES, 

Par  M.  DE  Flavigny  , Capitaine  de  h 

îru'^eme  Compagnie  du  Régiment  Patrio-^ 
tique  de  S aint-S eurin  ^ de  Bordeaux^ 


« 


Citoyen  honnête  , k bon  Patriote  doit 
ch^ar  , rechercher  & refpeaer  l’opinion 
publique  j y être  indifférent  , c’eil  d’un 
infenfé  ; la  fronder  ^ annonce  l’homme  per- 
vers , ^ui  ne  peut  être  que  dangereux  à la 
.^ciete.  Ce  n eft  que  pour  rendfe  hommage 
à ce  principe , que  j’ai  pris  la  plume.  Je 
prie  mes  Concitoyens,  de  vouloir  bien  lire 
attennvement , & avec  réflexion , les  faits 
que  je  vais  rapporter.  Je  ne  prétends  rien 
îeclanier  en  ma  faveur  ; il  mè  fuflît  defrxer 
1 opinion  • de  mes  Compatriotes  à mon 
egard  , en  ks  prévenant  contre  les  fauffes 
inculpations  des  méchants  & des  mal-in- 
tentionés.^  Je  me  bornerai  à rapporter  la 
vente  5 j abandonne  les  réflexions  & les 
confequénces  aux  lumières  , à la  fageffe  & 
à la  prudence  du  public. 


A 
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» La  Loi  ne  peut  être  que  l’expreffion  dô 
» la  volonté  générale.  Chez  un  grand  Peuple 
y>  elle  doit  être  l’ouvrage  d’un  Corps  de 
» Repréf^tants  choifis  pour  un  temps  court , 
« médiatement  ou  immédiatement  par  tous 
» les  Concitoyens  qui  ont  à la  chofe  publiques 
» intérêt  avec  capacité.  Tout  Citoyen  eft  éga- 
lement  fournis  à la  Loi  \ & nül  meft 
» obligé  d’obéir  à une  autre  autorité  que 
» celle  de  la  Loi.  La  Loi  n’a  pour 
» objet  que  l’intérêt  commun  ; elle  ne  peut 
» donc  pas  accorder  aucun  privilège  à qui  que 
» ce  foit  i & s^il  établi  des  privilèges  ^ ils 
» doivent  être  abolis  à tin  fiant  , quelle  qu  en 
foit  t origine.  Voyez  M.  l’Abbé  Siéyès  ^ dans 
fon  préliminaire  de  la  Coniïiîuîion  ^ Art. 
XIV-,  XV  & XXVL 

C’eft  d’après  ces  principes  avoués  par 
la  Nation  , qu’un  certain  nombre  d’Offi- 
ciers  Majors  , bas-Officiers  & Fufîlliers 
volontaires -du  Régiment  Patriotique  de 
St.-Seurin  ^ zélés  & attentife  pour  la  con- 
fervation  des  droits  & de  la  cliofe  publique, 
fe  font  affemblés  & ont  foufcrit  l’adreffe  , 
dont  fuit  la  teneur  i je  fuis  dépofitaire  d’un 
double  original  que  je  communiquerai  à 
quiconque  voudra, 

Adreffe  à Meffîeurs  les  quatre-vingt^-dix  Eleç^ 
leurs  des  Communes  de  Bordeaux. 

Les  Capitaines , Lieutenants , Sous-Lieu^ 


tenants  & bas*Officiers  du  Régiment  de 
Saint-Seurin  , fouffignés , ont  Thonneur  de 
vous  repréfenter  qu’ils  penfent  devoir  re- 
noiiveller , d’une  maniéré  authentique  , la 
réclamation  verbale  qu’ils  ont  déjà  faite  de 
la  part  de  leurs  Compagnies  , qu’il  ne 
foit  point  donné  de  fanftionà  aucun  Régle- 
ment ni  Difcipline  militaire  , avant  que 
leurs  apperçus  n’aient  été  lus  & commu- 
niqués aux  yoiontaires  Fufilliers^  à la  tête 
de  chaque  Compagnie  afin  que  chaque 
Citoyen  puiffe  fournir  fes  réflexions , & que 
de  leur  enfemble,  il  puiffe  reffortir  le  plus 
grand  avantage  de  la  patrie.  Les  fouffignés 
jugent  leur  demande  d’autant  plus  légitime  ^ 
qu’elle  efl:  fondée  fur  la  marche  que  fe  font 
prefcrite,  & que  pratiquent  MM.  iesRepré- 
fentants  de  F AiTemblée  Nationale. 

Cette  demande  efl:  encore  autorifée  par 
les  inconvénients  & les  troubles  qu’a  failli 
produire  un  Réglement  proyifoire  ^ daté 
du  3,0  de  Juillet  5 & rendue  public  feule- 
ment le  2 du  préfent  mois.  Un  zele  vrai- 
ment Patriotique  § a pu  feul  diéfer  les  facri- 
fices  qu’a  néceffité  Fexéçution  , en  partie  ^ 
de  ce  Réglement, 

Qu’il  nous  foiî  permis  de  vous  le  dire  à vpuSj 
Meffieurs , qu’une  heureufe  révolution  , & 
peut-être  fans  exemple^  nous  a mis  à mêm^ 
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d^établir  nos  Chefs  & nos  Repréfentanîs  j 
nous  ne  ferions  pas  dans  le  cas  de  difcuter 
ce  Réglement , îi  les  Français  eulTent  tou- 
jours adopté  aveuglément  les  Loix  pro- 
mulguées. Nous  ne  doutons  pas  auffi  que 
vous  n’accueillez  favorablement  nos  ré- 
flexions fur  ce  Réglement  ; elles  ne  peu- 
vent que  juftifier  la  réclamation  des  Volon- 
taires Fufilliers. 

Ce  Réglement  pêche  par  fa  bafe^puif- 
qu’il  eft  de  fait , qu’il  a été  rédigé  fans  le 
concours  des  Députés , ad  hoc  ^ de  chaque 
Régiment.  Les  Députés  qui  ont  concouru 
à ce  Réglement , n’avoient  pas  d’autre  rnif-  * 
fion  que  celle  d’affifter  à fouverture  des 
fcrütins,  pour  la  nomination  d’un  Général , 
& pour  demander  qu’il  fût  formé  un  Confeii 
Militaire.  Les  conféquences  qui  découlent 
de  ce  fait  font  trop  fenfibies  & trop  évidents 
pour  avoir  befôin  d’être  déduites.  * 

Mais  quand  même  les  Députés  qui  ont 
voté  à ce  Réglement  en  euffent  eu  la  mif- 
fion  exprefle  , il  n’en  réfulteroit  pas  moins 
la  nullité  abfolue  pour  l’avenir,  d^’un  des 
Articles  déjà  mis  en  pratique.  C’eft  rart. 
Xill^qui  commet  à un  Confeii  Militaire  la  nô- 
m nation  d’un  Major  général  ^ & quipref- 
cr.î  la  défignation  de  trois  individus  , pour 
la  ffer  le  choix  de  Fun  d’eux  à Monteur 
le  Général. 


La  pratique  unaniment  décidée  & adop^ 
tée  pour  la  nomination  de  tous  les  Officiers , 
même  celle  de  Monfieur  le  Général , hurîe 
de  font  ce  changement  fait  contre  le  vœu 
de  tous  : il  répugne  qu’on  foumette  à Texa- 
ment  & la  décifion  de  fon  commettant  , 
ce  qu’on  a foi-même  exécuté  & mis  en 

pratique.  ^ ‘ 

L’Art.  IV  attaque  auffi  ouvertement  Lé- 
galité qui  doit  régner  parmi  des  Conci- 
toyens àppellés  à uUe  nouvelle  conftitu-  . 
tion.  Cet  Article  prefcrit  le  changement, 
tous  les  trois  mois  , d’un  feui  député.  Il  ne 
dit  pas  même  fi  ce  fera  fucceffivement^& 
à tour  de  rôle  ^ on  ne  peut  s’empêcher  d en 
conclure  que  5 dans  le  fait  ^ trois  Députés 
pourroient  être  inamovibles  au  gre  de  ceux 
qui  auroient  la  prépondérance  dans  le  Con-^  „ ' 
feil.  Les  motifs  qui  ont  décidé  l’admiffion 
des  bas-Officiers  dans  le  Confeil  Militaire  , 

& ceux  qui  ont  difté  l’Art.  X du  Réglement 
provifoire  , militent  pour  la  reforme  de 
l’Art.  IV  5 & exigent  que  les  quatre  Députés 
foient  changés , au  moins  ^ tous  les  trois  mois. 

En  voilà  fans  doute  afféz  pour  démontrer  - 
qu’une  Loi  ne  fauroit  être  trop  mûrie  avant 
d’être  promulguée.  Les  fouffignés  le  penfent 
ainfi  ^ d’après  !a  décifion  de  MM.  les  Re- 
préfentanîs  à l’Affemblée  Nationale  ? & 


font , en  confequence  toutes  proteftations 
de  droit. 

Ainjî  (ignés  à r Original» 

Dodin  j Capitaine^  Fufer  ^ Lieutenant» 

Z.  Martin  j Cap»  Dejardin  fils  Lient» 
FatindeChantelotjCap.  Briolj  Lieutenant» 
LetelLier  Crujay  y Cap»  Laciotte fils  atné^  Saus'^ 
LeC^  deFiavigny^Cap»  Lieutenant» 


ave^ 


Cap» 


as  5 Sous-Lieuten, 


Tefii 

Sandoure  ^ Cap»  Jaudin  ^ Sous-Lieuten. 

Durand , Cap»  Vigaie  ^ Saus'-Lieuten» 

Viard  ainé  y Cap»  Martin ^ S ergenr Major» 

BeaujouanDuplefiy  fi^  Lefevre^  Sergent-Maj» 


Beaumont  Cap» 

Fatin  5 Cap» 

Béraud , Cap» 
Mar(iliager y Cap» 

Gigon , Cap» 

Biv aille , Lieutenant, 

Dumat  » Lieutenant, 

/ ^ ■(- 

Lüloubie , Lieutenant 


Dandou  ^ Sergent-Maj» 
T huilhé  y S ergent-Majm 
Catalogne , SergenuM». 

Poulhariés  , Sergenu 
Bonnet , Sergent» 
Labadie , Fufillier» 


D^Arvoy  minor» 

Ballin  , Fufillier» 

Je  certifie  y conforme  au  double  original  ^ que 
fai  en  mes  mains  y que  fofirc  de  communiquer 
fi  le  cas  le  requiert» 


Le  Comte  de  Flavigny  ^ Capitaine» 

Après  les  fignatures  données  y rAffemblée 
a choifr  ^ entré  tôiis , fept  Députés  pour  aller 
porter  i’adreffe  à Meffieursles  quatre-vingt* 


dixElefteurs  des  Communes , Aflemblés  à 
FHôtel  de  Ville.  La  Députation  fut  compo- 
fée  d'^un  Capitaine  , d’un  Lieutenant , dun 
Sous-Liéutenant  , de  deux  bas-OfRciers  & 
deux  Fufilliers  volontaires  : je  fus  nomme 
Député  par  Meffieurs  les  Capitaines  , & 
chargé,  par  toute  l’Aflemblee,  de  iadrelTe 
& de  porter  la  parole. 

Choifîs  5 avoués  & expédiés  par  nosfreres 
Concitoyens  & Patriotes  camarades  , nous 
nous  fommes  rendus  à l’inftant  à 1 Hotel^de 
ville  le  même  jour , lo  de  ce  mois  d Août  ^ 
vers  i I heures  du  matin  : où  étant  arrivés , 
nous  avons  fait  prévenir  , Meffieurs  les 
quatre-vingt-dix  Elefteurs  affemblés  de 
notre  arrivée  & de  notre  miffion  de  Dé- 
putés vers  eux  5 & avons  fait  demander  d’être 
admis  dans  l’AlTemblée'pour  faire  connoître 
les  vœux  dont  nous  étions  porteurs.^ 

Ayant  été  introduits  , moi  qui  écris, 
chargé  de  porter  la  parole  , ai  lu , a haute 
& intelligible  voix  , l’adreffe  dont  nous 
étions  chargés  ; & après  en  avoir  fini  la 
lefture,  je'l’ai  dépofée  fur  le  bureau  de 
r Affemblée  : alors  M.  Viliotte , Préfident  de 
l’Affemblée  , Payant  prife , & la  tenant  à 
la  main,  nous  a dit  que  , fi  nous  avions  fait 
attention  à l’Art.  \ du  Réglement  provi- 
foire  dont  nous  nous  plaignions  , nous  ne 
ferions  pas  dans  le  cas  d'avoir  aucune  in- 


quiétude  ; à quoi  j'^âi  répondu  que  nous 
n’avions  aucune  inquiétude  particulière  au 
lujet  de  cet  Article  que  nous  connoiffions 
parfaitement , que  nous  nous  pleignions  de 
Tarbitraire  qui  régnoit  dans  ce  Réglement 
provifoire  du  30  Juillet,  notamment  des 
Art.  IV  & XIII , dont  nous  demandions  pour 
l’avenir  le  redreflement:  A quoi  M.  le  Préfi- 
dent  nous  a répondu  que  ce  n’étoit  point  à 
Meffieurs  les  quatre-vingt-dix  Eleéfeurs  de 
la  Ville  que  nous  devions  nous  adrefler  , 
mais  à M.  le  Général  & à MM.  les  Officiers 
du  Confeil  militaire  : je  lui  ai  répondu  que 
nous  ne  penfions  pas  devoir  fuivre  çette 
voie  5 que  nous  croyons  que  ce  feroit  ren*^ 
verfer  f ordre  des  chofes  en  foumettant  le 
conftituant  au  conftitué  ; que  c’éîoit  MM, 
les  quatre-vingt-dix^  Elefteurs  qui  avoient 
arrêté  le  Réglement  provifoire  dont  nous 
demandions  le  redrefîement  pour  ^ avenir  ; 
que  par  conféquent  eux  feuîs  avoient  le 
droit  de  le  changer  j qu’iis  étoient  nos  vrais 
Repréfentants  \ que  nous  avions  le  droit,, 
en  tout  temps , de  nous  adrefler  à eux  ; que 
M,  le  Général  & Meffieurs  du  Confeil  miÜ^ 
taire , n’avoient  pas  le  droit  de  toucher  à 
un  Réglement  qu’ils  n’avoient  pas  le  droit 
de  faire  : que  d’ailleurs  nous  n’admettions 
pas  de  puifTance  intermédiaire  entre  nos 
Repréfentants  & nous  ; qu’çp  cela  nous 

fuiyioa% 


fuivions  Texemple  de  la  Nation , quiatrès-^ 
formellement  rejetté  tout  intermédiaire  entre 
elle  & le  Monarque.  Nous  étant  levés  & 
ayant  falué , Memeurs , pour  nous  retirer , 
M.  Villotte  , Préfident , voulut  nous  re- 
mettre notre  adreffe  j nous  avons  refufé  de 
la  reprendre , n’ayant  pas  d’autre  ordre  que 
d’en  faire  la  lefture  & de  la  laifler  fur  le 
bureau  : M,  le  Préfident  nous  a dit  alors 
que  l’Affemblée  n’en  feroit  pas  regiftre  j à 
quoi  j’ai  répondu  que  notre  miffion  étoit 
^iinie , que  nous  nous  en  référions  à la  fa- 
f gefle  ^ à la  juftice  & à la  prudence  de 
MM.  de  l’Affemblée  ; qu’il  ne  nous  reftoit 
plus  qu’à  rendre  compte  à nos  freres  &com- 
mettans  de  notre  conduite  & de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler. 

Mes  Collègues  & MM.  les  quatre-vingt- 

dix  Elefteurs  , attelleront  la  vérité  de  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter. 

* Le  lendemain,  1 1 dudit  mois  d’Août , au 
matin  , M.  Defoleur , Aide-Major  de  notre 
Régiment  , vint  me  porter  , cacheté  , le 
billet  privé  ou  ordre  , daté  de  la  veille  , 
dont  fuit  la  teneur  , & fans  aucune  fignature* 
Monfeigneur  le  Duc  de  Duras , Comman- 
dant général  des  Troupes  Patriotiques  Bor- 
delaifes , prie  M.  de  Flavigny  de  fe  rendre 
demain , à midi , à l’Intendance  ; il  a des 
affaires  importantes  à lui  communiquer* 

Ce  10  Août  178g. 

/ - ' 
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N"y  trouvant  pas  de  fignature , j’étois  in- 
certain fi  je  devois  me  rendre  : je  me  dé- 
cidai , je  me  rendis  chez  M.  le  Général 
à rheure  indiquée  t après  les  honnêtetés  du 
premier  abord  , M.  le  Général  me  dit  qu’il 
avoir  appris  la  démarche  que  j*avois  fait 
la  veille  vers  MM*  les  quatre-vingt-dix 
Eleôeurs , & qu’ils  en  avoient  été  tous  in- 
dignés ; qu’il  ne  pouvoir  pas  s’empêcher  de 
me  blâmer  de  ne  l’avoir  pas  prévenu  lui  8c 
Meffieurs  du  Confeil  militaire  : je  lui  ai  fais 
à-peu-près  les  mêmes  réponfes  qu’à  M.  le 
Préfident  de  MM.  les  quatre-vingt-dix  ^ 
raffurant  qu’il  me  verroit  toujours  donner 
l’exemple  de  l’obéilTance  au  pouvoir  exécutif 
charg*é  de  la  Loi , légalement  confêntie  & 
fanftionnée  , comme  je  me  montrerai  tou- 
jours oppofant  à tout  arbitraire  & à tout 
privilge  particulier  qu’on  voudroit  établir. 
Notre  explication  eut  lieu  en  préfence  d’un 
très-grand  nombre  d’Officiets.  Nous  ne 
pûmes  pas  nous  accorder  fur  nos  principes;: 
pour  juftifier  ma  façon  de  penfer , je  lui 
citai  l’exemple  de  M.  le  Marquis  de  la 
Fayette , fon  digne  parent  , ce  héros  du 
patriotifme  : je  lui  citai  encore  les  prin- 
cipes de  M.  l’Abbé  Siéyès  ; que  la  Loi  n’a 
pour  objet  que  l’intérêt  commun  ; quelle  ne 
peut  accorder  aucun  privilège  à qui  que  ce  foitj 
& que  s^il  s’eft  établi  des  privilèges , ils  doi-^^ 
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Vent  être  abolis  à Pinjlant  , quelle  quen  fou 
r origine.  Je  ne  pus  pas  m’empêcher  d’affurer 
M.  le  Général  que  j’avois  toujours  penfe 
de  même  j que  puifque  le  jour  de  la  liberté 
étoit  venu  pour  les  Français  , qu  en  toute 
occafion  on  me  verroit  faire  profelSon  pu- 
blique de  mes  vrais  fentiménts  y fans  craindre 
pour  cela  de  mériter  le  titre  de  cabaleur  ni 
de  brouillon. 

J’obferverai  ■ que  M.  le  Général  , em- 
ployant le  ton  de  cette  plus  grande  honnê- 
teté qui  lé  fait  diftingiier  , me  dit  qu’il  étoit 
bien  fâché  des  plaintes  qu^on  faifoit  de  moi  \ 
qu’on  lui  avoit  affuréque  toute  ma  Compa- 
gnie fe  plaignoit  de  moi  y que  je  la  tracaf- 
fois  fans*  ceflé  ; que  je  ne  pouvois  jamais 
être  'd’accord  avec  elle.  J’afliirai  M.  le  Gé- 
néral qu’on  lui  en  avoit  impofe  j que  je 
mettois  au  défi  qui  que  ce  fut  de  me  le 
prouver  : n’ayant  rien  à me  reprocher  je 
pouvois  parler  avec  cette  affurance  d un 
cœur  droit  & Patriote. 

Cependant  deux  jours  après  mon  entré- 
vue  avec  M.  le  Général,  le  1 3 su  matin  vers 
les  dix  heures  , une  jeune  fille  que  je  ne  con- 
nois  pas , vint  me  porter  la  lettre  anonyme 
fuivante , datée  à Bordeaux  le  1 3 Août  17^9* 

MONSIEUR, 

La  Compagnie,  qui  rend  juftîce  à votre  zele  ;; 
mais  qui  voit  avec  peine  que  votre  opinion  n’eli 
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Jamais  d’accord  avec  la  fienne,  vous  prie  de  deman*- 
der  votre  démiflion  , elle  efpere  que  vous  ne  balan- 
cerez pas  à la  remettre  par  écrit  à M.  Teflas  ou  à 
M.  Fufier,  premier  & fécond  Lieutenans,  dans  le 
jour , & que  vous  n’empêcbiez  par-là  de  porter 
notre  voeu  au  Confeil  : Cette  lettre  eft  le  réfultac 
d*unç  délibération  écrite  de  la  Compagnie  5 c*eft 
pourquoi  vous  ne  la  trouverez  pas  lignée  ; mais  fi 
vous  doutez  qu’elle  foit  anonymep  le  premier  vo-*' 
lontaire  vous  la  confirmera. 

Nous  avons  l’honneur  d’être,  ^ 

Mon  s I eue. 

Vos  rrès-humbîes  & très- 
obéiffans  ferviteurs , 

Les  Volontaires  de  la  Com- 
pagnie de  St*’Seurin, 

Quoique  je  fuffe  bien  aflbré  que  je  pouvoîs  ne 
pas  avoir  égard  à cette  Lettre , que  je  «’y  avois 
donné  aucun  fujet  | que  même  elle  n’étoic  pas  le 
vœn  général  & légal  de  la  Compagnie , ce  que  je 
pourroîs  prouver  fi  je  le  jugeois  néceffaire  , ce- 
pendant ne  tenant  nullement  à une  place  où  je 
voyois  que  je  ne  pouvoîs  pas  remplir  fidellement 
jnou  devoir  fans  fufcicer  les  clameurs  & les  cabales 
contre  moi , je  me  décidé  à y répondre  en  adref- 
fant  ma  Lettre  à Moofieu'r  Fufier,  mon  premier 
Lieutenant  § datée ......  à Bordeaux  le  13  Août  y 

a onze  heures  du  matin  1789. 

^ MOMSIEyR, 

Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  non-figoée  , 
qu’on  m’affure  être  le  vœu  général  de  ma  Com« 
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pagnîe.  Je  fuis  prié  de  remettre  f a vous  ou  a 
M.  Teftas , ma  démiffion  ; je  ne  crois  pas  avoit 
donné  lieu  à cette  demande  ; je  ne  demande  pas 
ma  démiffion  ; je  la  fais  comme  étant  le  vœu  géné- 
ral de  ma  Compagnie  ; je  n’oublierai  jamais  que 
qui  nous  a fait  a droit  de  nous  défaire  ; tels  font 
mes  fentiménts , defquels  je  ne  m’écarterai  jamais* 
En  conféquence  , Monfieur  » je  vous  prie  de  faire 
affembler  la  Compagnie  , & de^  me  prévenir  du 
jour  ôc  heure , pour  m’autorifer  a faire  la  remife 
des  armes  » ôc  me  faire  remettre  le  reçu  que  j en 
ai  faarni  à M.  le  Magafinier  de  l’Hôtel  de  Ville. 
Je  vous  prie  d’a (Tarer  nos  Meflieurs,  que  Fufillier 
O-  volontaire  comme  Capitaine  , en  donnant  i exem- 
ple d’une  obéiflTance  légale , je  faurois  didinguer  les 
devoirs  de  Thomme  ^ de  fes  droits  i Ôc  qu  en  toute 
occaiion  je  ferois  plus  à ma'  Patrie  qu  a perfonne* 

J’ai  l’honneur  d’être  très-fincércment , 

J!»  V -t. 

Monsieur, 

Votre' très-humble  fervîteur', 
Le  Comte  de  Flavigny. 

Je  fuis  refté  fans  réponfe  de  la  part  de  M.  Fofier. 

j,Le  même  jour,  à 7 heures  du  foir  > M. Catalogne 
Sergent-Major  de  ma  Compagnie,  vint  me  rejoint 
dre  au  Séminaire  de  Saint- Lazare  où  j’étoisr:  je 
lui  disi  hé  bien  , Monfieur  ! la  Compagnie  ne"me 
veut  donc  plus  pourCapitaine  f Je  donnerai  l’exem- 
ple de  ma  fourni (fion  patriotique  j je  prendrai  la 
queue  de  la  Compagnie  : à quoi  M.  Catalogne 
xn’a  répondu  : « la  Compagnie  a arrêté  de  vous 
3>  difpenfer  de  tout  fervice  , même  de  Fufillier  : 
>3  fi  vous  vous  préfentez , vous  ne  ferez  pas  admis  3», 
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Je  me  fuis  ctu  fondé  à lui  dire  que  je  ne  croyoîs  pa^ 
que  la  Compagnie  eût  droit  de  m*empêcher  de 
faire  le  fervice  de  Fufillier  patriote  dans  la  Com» 
pagnje,  qui  eft  celle  de  la  dixaine  de  mon  quartier: 
alors  M.  Catalogne  m’a  dit:  vouiez -vous  , Mon’- 
iieur , que  je  vous  parle  fans  détours  r Je  l’en  ai 
.prié  I il  m’a  dit  ; ne  vous  obftinez  pas  à le  vouloir  , 
vous  ne  ferez  sûrement  pâs^adniis  ; la  Compagnie 
a l’approbation  de  quelqu’un  de  coofidération  qui 
la  füutiendra.  ;AIors  je  ne  pus  plus  douter  de  ce  que 
je  devois  peofer , Sc  que  je  penfois  déjà,  qu’il  y 
avoit  une  cabale  décidée  contre  moi;  mais  cepen- 
dant j’avouerai  que  j’ai  peine  à me  perfuader  qu’au- 
cune perfonne  de confidéracion  enfuir  le  fouteneur. 

Le  Dimanche  Août  , au  matin  , je  reçus  la 
Xetire  fuivahfe  de  M«  Fufter  , en  réponfe  à Ja 
iBienne  du  i j , 

Aï  ON  SI  EUR, 

Ayant  été  occupé  pour  le  fervice  public , il  m’a 
été  impoffible  de  pouvoir  répondre  plutôt  à votre 
Lettre  ; j’ai  fait  ce  que  je  vous  avois  promis  envers 
la  Compagnie  ; je  leur  ai  lu  votre  Lettre  ; il  n’y  a 
eu  qu’une  voix  contre  votre  démiflîon  ; toutes  les 
autres  l’ont  acceptée , conformément  à la  copie 
de  la  délibération  que  je  vous  remets , ci-joiqçes 

J’ai  l’honneur  d’être , 

Monsieur; 

Votre  très-humble  de  très-obéiffaüî 
ferviteur , F çr  ? i er g 
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Cette  prétendue  délibération  que  Je  trouve  daof 
la  Lettre  , font  les  deux  pièces  ci-après  , fur  une 
même  feuille.  Je  les  cranfcris  dans  Tordre  qu’ils 

. • I 1 

Nous  foufîjgnés  , Officiers  & Volontaires  de  la 
Compagnie  de  Flavigny  , n®*  i 3 , du  régiment  de 
Saint-Seurin  , acceptons  la  démiffion  que  M.  de 
Flavigny  » ci-devant  notre  Capitaine  » a donne  par 
écrit , & le  remercions  du  zele  qu’il  a porté  pour 
lé  fervice  de  la  Compagnie.  A Bordeaux  » ip 
15  Août  1789. 

Sigfié  y pour  copie  y Morbaü  y Sergent* 
Major , Compagnie  n*  13. 

Plus  bas  fuit  : 

î^ous , fouffignés , Capitaine , Lieutenant , Sous- 
Lieutenant  & Sergent-Major  de  la  Compagnie 
deFufier,  13,  du  régimeoe  de  Sainc-Seurio  , 
déclarons  & certifions  la  délibération  ci-deffus 
écrite  par  copie , véritable  , en  témoins  de  quoi 
avons  figoés.  A Bordeaux  le  1 5 Août  1789. 

Ainfi  Jîgnês  ; Fufier  , Capitaine;  Teftas,  Lieu* 
tenant  -,  Catalogne  , Sous-Lieutenant  j Moreau  , 

Sergent-Major. 

V oilà  la  réponfe  à ma  lettre  du  1 3 y a M.  Fufier  t 
Je  déclare  que  je  n’ai  fait  d’autre  démiffion  par 
aucun  autre  écrit  à ma  Compagnie  » que  celle 
contenue  dans  ma  Lettre.  Je  prie  le  public  de  la 
relire  avec  attention  , ainfi  que  la  réponfe  de 
M.  Fufier , & les  pièces  y inclufes  ; il  fera  facile 
de  voir  que  M.  Fufier  n’a  pas  fait  ce  que  je  défirois 
par  ma  Lettre  , & je  iaifie  y fur  le  relie  y les  ré- 
flexions qui  doivent  naturellement  s en  fuivre. 

J’ai  cru  , par  mon  attachement  à l’opinion  pu- 


tlîque , devoir  faire  l’expofé  de  toutes  ces  vérités; 
& déclarer  qu’en  toute  occafion  , par  mon  fcui 
droit  de  Citoyen  , de  Français  6c  de  pere  de  fa- 
mille , je^ne  ,cefferai  de  faire  mon  devoir  envers 
ma  Patries  de  ne  jamais  fouJFrir , dans  le  filence., 
que  l’arbitraire  foie  fubJftitué  par  aucune  autorité 
illégale  , au  droit  de  l’homme  & de  k fociété  ; 
que  je  veux  vivre  & mourir  en  digne  Français  , 
en  homme  libre  , fous  la  proteélion  de  la  Loi  6c 
du  Monarque.  > , 

«Le  Comte  M FLAVIGNY. 
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